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Introduction
 


Berceau de l’humanité et avenir du ballon rond…


Raconter l’Afrique est une chose. Raconter le football africain en est une autre. Mais les deux récits sont bien plus liés qu’on ne le pense. Je n’irai pas jusqu’à dire qu’il est inconcevable de ne pas connaître l’histoire de ce sport, mais le ballon rond sur le continent africain est historiquement, géographiquement, économiquement, sociologiquement et, bien entendu, sportivement des plus intéressants à étudier, pour la simple et bonne raison qu’il ne concerne pas seulement les Africains. Une grande partie de l’histoire européenne y est liée, que ce soit par la proximité géographique – seuls les 14 petits kilomètres du Détroit de Gibraltar séparent les deux continents –, l’histoire coloniale (les empires anglais, français, belge, portugais, espagnol, allemand et néerlandais) ainsi que par les différents flux migratoires qui suivirent. Qu’on le veuille ou non, les deux continents ont un passé, un présent et un avenir communs. Et le sport n’y échappe pas.
Suivant la chronologie, le football a été introduit pendant la colonisation par des colons anglais. Longtemps loisir des Blancs que les Noirs ne pouvaient pas approcher, le football est rapidement devenu un moyen d’unifier les peuples et les pays dans une quête de nationalisme et d’indépendance. Le développement de la fierté d’une nation, d’un continent, pour reprendre le « contrôle » de son chez-soi en passant par le ballon rond. De ses stars parties conquérir le Vieux Continent comme Larbi Ben Barek, Eusebio ou Rabah Madjer, qui ont ouvert la voie aux Didier Drogba et Samuel Eto’o, aux clubs et sélections qui ont commencé à s’imposer sur la scène internationale en passant par l’organisation de grandes compétitions, l’Afrique s’est doucement imposée dans le monde du ballon rond. Sans oublier son apport en matière de soft power comme on peut l’observer aujourd’hui.
Comme l’a très bien dit Nelson Mandela : « Le sport a le pouvoir de changer le monde. Il a le pouvoir d’inspirer. Il a le pouvoir d’unir les gens comme peu d’autres le font. » Dans les années 1960, cela s’est complètement vérifié. Alors que la discipline était en grande partie aux mains des Européens et des Sud-Américains, la donne a changé. La Coupe du monde a commencé à accueillir plus d’équipes africaines en phases finales et les populations ont suivi. Le Cameroun en 1990 en Italie, l’Algérie en 2014 au Brésil, ou plus récemment, le Maroc en 2022 au Qatar. La Coupe du monde elle-même organisée par l’Afrique du Sud en 2010 et celle à venir au Maroc en 2030 (conjointement avec le Portugal et l’Espagne), le développement du football féminin et les performances des jeunes équipes ouvrent la porte à un merveilleux avenir pour le continent noir. Même si, bien évidemment, tout n’est pas totalement rose. Les tragédies dans les stades, les problèmes internes et externes, politiques et économiques, les structures locales ou encore le hooliganisme… Il y a encore des points à améliorer. Mais, ces dernières années, beaucoup d’acteurs ont l’envie de réussir et d’œuvrer dans ce sens.
Aujourd’hui, c’est indéniable, le football est le sport le plus populaire en Afrique devant le cricket, le rugby, le vélo, l’athlétisme ou encore la lutte – qui a d’ailleurs été le tout premier sport à voir le jour sur le continent. Du nord avec la folie maghrébine, au sud avec les solides Bafana Bafana sud-africains, à l’est au pied du Kilimandjaro, à l’ouest via les éternelles équipes du Cameroun et de la Côte d’Ivoire, au centre, avec la République démocratique du Congo toujours présente, le ballon rond s’est fait une place au soleil (ou sous la pluie torrentielle en fonction de la météo). Il rythme le quotidien de chaque habitant depuis plus d’un siècle. Il suffit de vivre une Coupe d’Afrique des nations (CAN) dans le pays qui l’accueille pour constater à quel point la population est transcendée, mais aussi comment cette joie et cette passion sont transmises sur tout le reste du continent. Et pas que le continent ! Les diasporas africaines suivent non-stop ces CAN à distance sur les écrans. En atteste encore une fois la CAN 2024 organisée en Côte d’Ivoire, véritable réussite sportive et économique. Les matchs ont été diffusés dans plus de 170 pays, plus de 5 000 journalistes ont été accrédités, 1,5 million de visiteurs furent annoncés et près de 2 milliards de téléspectateurs furent cumulés dans le monde. Tout le monde se déplace pour voir les équipes africaines. Un succès conforté lors des performances du Maroc aux Jeux olympiques de Paris 2024, avec une troisième place historique devant des tribunes remplies.
Un travail de fond est en marche ! Les fédérations et la CAF ont décidé de travailler ensemble pour emmener le football africain vers les étoiles. La FIFA a aussi décidé de se pencher sur ce continent et de s’y implanter un peu plus. Tant mieux pour l’Afrique et ses peuples qui ont le « ballon rond » dans le sang. Qu’importe que l’on aime ou non cette discipline, elle ne laisse définitivement pas indifférent.
Pour ma part, j’ai toujours été un grand suiveur et surtout défenseur du football africain et plus globalement du sport africain. Que ce soit en athlétisme (de Haile Gebreselassie à Hicham El Guerrouj en passant par Nordine Morceli et Frankie Fredericks), en basket (Hakeem Olajuwon, Dikembe Mutombo et aujourd’hui Pascal Siakam) ou encore en handball (qui n’a pas suivi la Tunisie ?) et en tennis (Ons Jabeur aujourd’hui et avant elle, Younes El Aynaoui, qui a d’ailleurs un fils… footballeur professionnel Neil). Mes premiers souvenirs du ballon rond africain viennent de la Coupe du monde 1994 aux États-Unis avec la présence du Cameroun, du Nigeria et du Maroc. Le second, c’est celui de mes étés à Rabat où ma famille me parlait d’anciens internationaux passés par les meilleurs clubs de la capitale et qui ont vécu dans notre quartier à Akkari : Abdelkader Raïss, qui a évolué au Stade marocain ou encore Ammar des FAR Rabat et Abdeslam Laghrissi (FUS Rabat). Souvent méconnus du grand public et surtout des binationaux, ils ont pourtant marqué leur époque.
À celles et ceux qui liront ces pages, le football africain est une merveilleuse occasion de se plonger dans une importante partie de l’histoire de ce fabuleux continent, mais également d’en savoir plus sur ses relations avec l’Europe. Alors que peu (ou pas) d’ouvrages francophones existent sur ce sujet, ce livre, – à travers des témoignages de spécialistes, journalistes, joueurs et joueuses locaux et internationaux, des chiffres, des faits et des anecdotes –, entend offrir au lecteur, qu’il soit ou non d’origine africaine, une fenêtre de connaissances sur cette terre riche, fière, complexe, à la fois berceau et avenir de l’humanité.



Chapitre I
Dans les valises des colons
 



  

  
    Avant de décrypter pourquoi ce football est si attrayant, chatoyant et enivrant, penchons-nous sur son histoire. Alors quand et comment s’est implanté en Afrique ce sport qui existait sous d’autres formes dans l’Antiquité ? Episkyros chez les Grecs, la pila paganica chez les Romains, le Cuju chez les Chinois au IIIe siècle av. J.-C. ou encore le Kemari, au Japon, au IIIe siècle après J.-C.

    C’est dans les valises des colons européens que le ballon rond est arrivé en Afrique. Pas forcément étonnant, mais pas forcément connu de tous. Pour trouver les premières traces du football sur le continent africain, il faut remonter au début des colonies, à la fin du XIXe, début du XXe siècle. En consultant les archives, et plus précisément le livre African Soccerscapes (2010) du professeur sud-africain Peter Alegi1, le premier match de football qui s’est déroulé sur le sol africain eut lieu officiellement en mai 1862. Il se déroula à Port-Elizabeth en Afrique du Sud, entre soldats et fonctionnaires boers. Ce sont d’ailleurs les militaires britanniques, pendant la guerre anglo-zouloue (1879) et la première guerre des Boers (1880-1881), qui contribuèrent à populariser ce sport, pratiqué par les soldats stationnés au Natal, une région de l’est du pays bordée par l’océan Indien2.

    Le football a été joué pour la première fois par l’homme blanc en Afrique du Sud, laissant les Africains simples spectateurs. En raison de l’apartheid, c’est-à-dire de la ségrégation spatiale et sociale entre les Blancs et les Noirs, le jeu était principalement « confisqué » par les colonisateurs blancs. Des années plus tard, les Africains, qui avaient appris à jouer à l’abri des regards des colons en copiant les styles de jeu, l’adoptèrent. Devenu pratique courante, il fut même utilisé comme facteur d’unification pour lutter contre le régime de l’apartheid. Avant de se propager sur le continent tout entier, d’abord par les ports où débarquaient soldats, commerçants et missionnaires, qui apportèrent avec eux le ballon rond créé par les Anglais au milieu du XIXe siècle.

    L’Afrique du Sud commença à développer cette discipline qui se répandit rapidement dans les écoles de l’armée et les forces militaires. Suivirent les fonctionnaires coloniaux, les ingénieurs, les enseignants et les commerçants qui popularisèrent le jeu à travers les écoles, tant religieuses que publiques.

    Le Nigeria en est un parfait exemple. L’actuel pays le plus peuplé d’Afrique a découvert le football dans le port maritime de Calabar avec le Hope Waddell Training Institute, fondé par un groupe de missionnaires de l’Église presbytérienne unie d’Écosse en 1895. Lorsque le révérend James Luke fut nommé directeur de l’école en 1902, il décida de lancer une équipe. Ce fut les débuts d’une grande histoire d’amour entre ce sport et les Nigerians. Mais le football ne s’est pas développé de la même manière dans toutes les colonies…

    
      Dans les colonies britanniques

      Commençons par les créateurs du football justement : les Britanniques. Précision importante, c’est donc en Angleterre que le football a vu le jour. En 1848, le collège de Cambridge a instauré ses propres règles : les « règles de Cambridge ». Elles ont été suivies, sept ans plus tard, par les « Shieffields rules ». En 1863, la Football Associations est créée par plusieurs anciens élèves de collèges britanniques. L’avocat Ebenezer Morley, considéré pour beaucoup comme le « père du football », a alors mis au point les « Lois du jeu », qui comportaient 13 règles pour codifier le football.

      Du coup, comment sont-ils parvenus à le développer sur le continent ? Si en Asie (Pakistan, Inde), en Océanie (Australie, Nouvelle-Zélande) et en Amérique du Nord (États-Unis, Canada), le cricket, le tennis, le hockey sur gazon et le rugby ont la préférence des « locaux », en Afrique, le football est parvenu à s’imposer dans l’Empire britannique (Rhodésie – Zimbabwe, Zambie, Malawi –, Afrique du Sud, Égypte ou encore Nigeria, trois nations devenues des références aujourd’hui) face aux autres disciplines. Mais tout ne s’est pas fait aussi facilement, il a toutefois fallu batailler pour réussir à devenir le sport numéro un.

      Prenons l’exemple de l’Afrique du Sud, où les colons britanniques importèrent le football vers les années 1860. On l’a vu, les premiers matchs documentés eurent lieu en 1862 entre fonctionnaires blancs et soldats au Cap à Port Elizabeth. Mais le football va rapidement jouer un rôle prépondérant durant l’apartheid. Roi dans les townships (quartiers noirs en périphérie des villes), il est mal perçu par les Blancs qui lui préfèrent le rugby, le tennis et le cricket. Les Blancs y joueront tout de même entre eux. D’ailleurs, le club du comté de Pietermaritzburg, le Savages Football Club (réservé aux Blancs), est créé en 18823. Première organisation officielle de football en Afrique, la Pietermaritzburg County Football Association, est créée en 1880 et un championnat voit le jour en 1882 (la Natal Football Association, toujours réservée aux Blancs). De leur côté, les Noirs vont tout de même parvenir à créer leurs propres équipes et championnats. Des clubs de football africains et indiens voient ainsi le jour à Durban et Johannesburg. Il faudra attendre l’entre-deux-guerres pour assister à l’aube d’une nouvelle ère dans le football sud-africain, avec notamment la dénonciation de l’apartheid. Nous y reviendrons un peu plus tard dans ce livre.

      Au Nigeria, curieusement, même si, tout comme dans les autres colonies britanniques, tous les sports ont été introduits, c’est bien le football qui est rapidement devenu « Sport Roi ». Le premier match de football référencé eut lieu en 1904. Il opposait l’Institut de formation Hope Waddell et l’équipage de la canonnière britannique HMS Thistle. C’est sans doute cette rencontre qui donna une rapide impulsion au football dans le pays puisque le match fut remporté par les Nigerians 3-2. Dans la foulée, des clubs virent rapidement le jour et une ligue de football fut créée dans les années 1930. Le football fut déclaré sport national, car il procurait aux citoyens un sentiment de fierté. Il prendra plus tard une importance politique.

      En Égypte, si dans l’Antiquité on jouait déjà avec des balles au pied vers 460 av. J.-C., c’est à la fin du XIXe siècle que les Britanniques introduisirent réellement ce sport. Et ce fut un véritable succès, comme en témoigne aujourd’hui le palmarès du pays (l’Égypte est le pays le plus titré du continent en sélection et en clubs). Les premières graines du football ont été plantées dans des clubs omnisports prestigieux comme le Gezira SC, le Kasr El Nil du Caire et l’Alexandria Sporting Club d’Alexandrie. Ces premières années ont jeté les bases de ce qui allait devenir plus tard une puissance du football en Afrique.

      Un autre protagoniste aurait « importé » le football sur le continent africain via les colonies britanniques : David Livingstone. Médecin, missionnaire protestant et explorateur, ce Britannique est connu pour ses publications sur ces explorations et sur la traite des esclaves au Zimbabwe où il se rendait régulièrement. Selon Doran H Ross, ancien directeur adjoint et conservateur des collections africaines au Fowler Museum of Cultural History de l’Université de Californie à Los Angeles : « Lorsque Livingstone est arrivé en Zambie, il a emporté trois choses avec lui dans son sac. Sa trousse médicale, la Bible et un ballon de football4. » Selon des documents, en plus des fournitures pour les expéditions, il emporta des lanternes magiques et une « balle en caoutchouc ».

    

    
    
      Dans les colonies françaises

      Si dans les colonies britanniques, les populations locales ont rapidement pu accéder à la pratique de ce sport, ce ne fut pas la même histoire au sein de l’empire colonial français. Jusqu’aux années 1920, la pratique du football était réservée aux colons. Cette mise à l’écart des populations autochtones était d’ailleurs « justifiée » par les responsables. Ainsi, le général Jung, commandant des troupes de l’Afrique-Occidentale française (AOF)5, avait tout simplement indiqué que ce jeu était trop compliqué pour les « nègres ». Même s’il précisera : « Avec de la patience, on peut arriver à leur faire comprendre le rôle de chaque joueur, la place qu’il devait tenir et surtout l’importance et le but de la passe6. »

      Au Maghreb (Maroc, Algérie, Tunisie), le premier club sportif marocain est l’Association sportive des PTT, fondée en 1892. On y jouait au football notamment. Le statut international de Tanger à l’époque a facilité la pratique de la discipline7. Depuis 1915, plusieurs clubs ont été créés pour concourir lors d’un championnat national organisé par la Fédération marocaine des sports athlétiques. Le 5 février 1894, le premier club algérien, le Club des joyeusetés d’Oran, est créé par des colons européens dans le quartier d’El-Derb. Puis en 1897, toujours par des colons européens, c’est le Club athlétique d’Oran qui est fondé dans le quartier Saint-Antoine. En 1898, le CS Constantine, premier club musulman, est créé sous le nom d’IKBAL Emancipation. En Tunisie, c’est seulement en 1904 que le premier club voit le jour : le Racing Club de Tunis.

      En Afrique noire, il faudra attendre un peu plus longtemps. Le football y sera introduit par l’Église catholique via l’Association sportive et culturelle Jeanne d’Arc, fondée en 1921 par le Père Lecocq à Dakar (Sénégal). À la création de l’Union sportive des indigènes (USI), exclusivement composée d’Africains, en juillet 1929 à Dakar, le Père Lecocq menaçait les joueurs de l’USI d’excommunions s’ils venaient à rencontrer ceux de la Jeanne d’Arc. Au Gabon, le révérend Père René Lefebvre est devenu le créateur de l’une des premières équipes gabonaises, la Jeanne d’Arc de Libreville. Au Cameroun, référence footballistique aujourd’hui, l’un des premiers clubs de Yaoundé fut le Canon Sportif, né en novembre 1930. Ce dernier était cependant la propriété de l’Administration coloniale et servait de partenaire à l’Étoile sportive, un club composé uniquement d’Européens. Le football était aussi un moyen d’offrir de la culture et du sport aux indigènes, tout en les contrôlant. Une forme de ségrégation va d’ailleurs se poursuivre puisque les Blancs jouaient essentiellement contre des Blancs et les Noirs contre les Noirs. Une défaite des Blancs face aux Noirs serait une vexation. À l’instar du boxeur star de l’époque, George Carpentier, tombé en 1922 contre Battling Siki, né Amadou Fall. Défaite qui secoua et humilia l’empire colonial tricolore8.

    

    
    
      Dans les colonies belges

      Si dans l’Empire colonial belge – principalement le Congo belge (1908-1960), l’enclave de Lada (1894-1910) située entre le Soudan et l’Ouganda et le Ruanda-Urundi (1916-1960) –, le football est bien pratiqué par les locaux, il était utilisé pour favoriser la conversion religieuse des populations autochtones. Le Congo belge en est un bel exemple. Même si le ballon rond a mis du temps à être introduit, il est tout de même l’un des premiers territoires à voir la création d’une réelle fédération sportive en direction du football avec, en 1919, l’Association royale sportive congolaise (l’ARSC). Le stade de la Reine-Astrid est construit dès 1937, grâce aux actions du prêtre Raphaël de la Kethulle de Ryhove. L’objectif était clair et net : conditionner l’accès au football à la conversion au christianisme. Les autorités religieuses veillaient au contrôle total de la pratique sportive, et celle du football en particulier, mais les limites allaient rapidement voir le jour.

      À noter tout de même que, si la population locale noire pouvait jouer, les matchs se déroulaient toujours entre équipes « noires » et équipes « blanches ». Il n’était pas question de se mélanger. La raison de ce choix : éviter les contacts avec le football des Noirs, ces « sauvages brutaux manquant de maturité ». « Au Tennis-club, tous les joueurs sont des Blancs et les ramasseurs de balles, des Nègres ; il n’y a pas de danger. Alors qu’au football, on rencontre des joueurs nègres, pas matures, mais capables de casser les jambes aux Blancs, civilisés », justifiait Louis Tousa, photographe blanc, représentant du Courrier d’Afrique9.

    

    
    
      Les colonies portugaises et italiennes

      Comme dans les autres empires coloniaux du XXe siècle, le football s’est répandu sur les territoires de l’empire colonial portugais en Afrique (Angola, Mozambique, Guinée-Bissau, Cap-Vert et São Tomé et Príncipe) assez rapidement. Il a été introduit par des colons portugais, mais aussi des membres de la diaspora d’affaires anglaise. Le ballon rond a rapidement fait partie intégrante de la vie quotidienne des habitants. Les religieux et les écoles ont également beaucoup aidé à l’expansion de ce sport. Jusqu’aux années 1920, la cohabitation entre assimilés et colons dans les clubs sportifs était pacifique, mais le gouvernement portugais décida d’envoyer de nombreuses familles portugaises peupler la colonie. Conséquence, la ségrégation s’installa au point que les élites locales furent contraintes de créer l’Association de Football de Luanda en 1925, après avoir été écartées de la Ligue de Football de Luanda. Les assimilés10 et les Blancs ne jouaient désormais plus ensemble. Les indigènes, eux, étaient complètement écartés des espaces de loisirs, et empêchés de créer des associations. La pratique sportive s’est alors développée de manière marginale, en dehors des clubs. À titre de comparaison, au Brésil, à la même époque, alors que la ségrégation existait, les joueurs blancs jouaient avec les joueurs noirs dans le club du Ponte-Preta, créé en 190011.

      La plus forte ségrégation sévissait dans les colonies italiennes (Somalie, Érythrée, l’Éthiopie, ex-Abyssinie et Libye entre 1889 et 1943) où le Comité olympique national italien cherchait tout simplement à favoriser la pratique du football par les colons tout en limitant l’essor du football indigène. En Érythrée, les six équipes « indigènes » étaient rassemblées dans une ligue spéciale, de façon à éviter d’éventuelles défaites d’équipes de colons, tandis qu’en Éthiopie, les équipes « indigènes » devaient adopter un nom à consonance italienne.

      
        
          [image: ]

        
        Oran, la mer… et le football

        
          L’Algérie aime la mer et le football depuis toujours. S’il y a une ville qui symbolise à merveille cet amour, c’est bien Oran. La ville et sa région ont été l’un des pôles essentiels de la colonisation française en Algérie. La sublime ville portuaire a vu l’arrivée du football en 1897. À la différence des autres colonies africaines dans lesquelles ce sport n’est pratiqué que par les marins et les militaires, à Oran, ce sont des fonctionnaires, des étudiants ou des membres des professions libérales qui fondent les premières sociétés sportives comme le Club des Joyeusetés d’Oran (1897), doyen des clubs sportifs de l’Oranie et de l’Algérie coloniale. Peuplée de près de 125 000 habitants, Oran, marquée par l’empreinte migratoire espagnole, s’est imposée comme l’un des ports méditerranéens les plus « footeux ». À l’instar de Gênes (club créé en 1893), de Sète (1894) et de Naples (1896), suivies de Barcelone et de Marseille (1899), pour s’en tenir à ces exemples. Référence locale, Oran a vu apparaître une équipe, le Club Athlétique d’Oran (toujours en 1897), qui deviendra, après-guerre, le Club Athlétique Liberté d’Oran (CALO). Il y a également eu la naissance du Sporting Club Oranais (SCO) ainsi que celles de l’Idéal Club Oranais (ICO) et du Football Club d’Oran (FCO). Sans oublier, la création de l’Association Sportive de la Marine d’Oran (1919) par des employés et dirigeants de sociétés de transports maritimes ou de négoce avec la métropole. Preuve du lien entre football et mer. Plusieurs villes allaient se lancer à leur tour dans le football dès 1910. Comme l’explique Jean-Jacques Jordi, dans Espagnol en Oranie, il s’agissait des localités situées sur les grands axes de la pénétration coloniale avec « les routes d’Oran à El Ançor, Aïn Temouchent, Sidi Bel Abbes, Tlemcen, Relizane, Arzew et Mostaganem ». À l’été 1914, la ville d’Oran comptait quelque 36 clubs. Preuve du succès du football dans la ville, l’inauguration en 1927, du stade Alenda, situé route de Misserghin avec 5 000 places (aujourd’hui stade Habib-Bouakeul avec 18 000 places).
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        La JSK, le « Barça de l’Algérie »

        
          Le football fait entièrement partie de l’identité kabyle. Dès les années 1920, il se joue dans les rues de Tizi-Ouzou, entre quartiers. C’est en 1946 qu’est fondée la Jeunesse sportive de Kabylie, véritable institution. A l’image du FC Barcelone, porte-étendard de la Catalogne en Espagne, elle représente la Kabylie, sa langue et sa culture, souvent opprimées par le pouvoir.

          Le nom du chanteur Matoub Lounès, militant pour la cause kabyle, avait été proposé lors de l’inauguration du tout nouveau stade de Tizi-Ouzou, comportant 50.000 places. Cette enceinte promise par le pouvoir depuis 2003 était une sorte de de main tendue, après de tragiques émeutes qui donnaient l’impression d’une région laissée à l’abandon. C’est finalement le nom de Hocine Aït Ahmed qui a été retenu, l’un des hommes clés de la révolution algérienne de 1954, mais aussi opposant au pouvoir resté longtemps en exil.

          Sur le plan sportif, la JS Kabylie, qui a connu plusieurs grands joueurs comme Moussa Saïb, a le plus beau palmarès du pays avec notamment 14 titres de champion de Division 1, 5 Coupes nationales et 2 Ligues des champions africaines.
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1.  Enseignant en Histoire à l’université d’État du Michigan et grand spécialiste du football africain.
2.  Baptisée ainsi le jour de Noël 1497 par Vasco de Gama quand celui-ci longea ses côtes à la fin du XVe siècle.
3.  À titre de comparaison, le premier club français est celui du Havre, fondé en 1872.
4.  Art. « Livingstone’s African football work celebrated », de Shan Ross dans The Scotsman. 12 mars 2014.
5.  L’AOF est un gouvernement qui regroupait huit colonies françaises d’Afrique de l’Ouest entre 1895 et 1958. Elle réunissait Mauritanie, le Sénégal, le Soudan français (aujourd’hui le Mali), la Guinée, la Côte d’Ivoire, le Togo, le Niger, la Haute-Volta (aujourd’hui le Burkina Faso) et le Dahomey (aujourd’hui le Bénin). Son chef-lieu était Saint-Louis (Sénégal) jusqu’en 1902, puis Dakar (Sénégal).
6.  Bernadette Deville-Danthu, Le sport en noir et blanc : Du sport colonial au sport africain dans les anciens territoires français d’Afrique, éd. L’Harmattan, 1997.
7.  Sous la souveraineté du sultan du Maroc, la zone internationale de Tanger, en vigueur entre 1924 et 1956, était sous administration conjointe de la France, de l’Espagne, du Royaume-Uni, du Portugal, de l’Italie, de la Belgique, des Pays-Bas, de la Suède et des États-Unis.
8.  Le 24 septembre 1922 au stade Buffalo à Montrouge, au sud de Paris, Battling Siki a choqué le monde sportif a humilié à l’idole française Georges Carpentier. Champion du monde de boxe, le Français est annoncé grand favori face au Franco-Sénégalais considéré comme un grand espoir. Mais ce dernier le met KO au sixième round à la suite d’un uppercut du droit. De quoi jeter un froid sur tout le pays.
9.  La véritable histoire du football congolais, de Ghislain Joseph Gabio, éd. L’Harmattan, 2012.
10.  Les assimilés étaient ceux que l’on appelait les élites locales de couleur (0,7 % de la population locale).
11.  Raí, footballeur de légende, le mentionne dans son autobiographie, Les Buts de ma vie, également édité par les éditions Faces Cachées.

Chapitre II
Un football Africain qui tente d’exister dans l’ombre de l’Europe
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